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EN BREF

LE MCG LANCE UNE
INITIATIVE POUR LA
PRÉFÉRENCE CANTONALE
ÉLECTIONS CANTONALES Le
Mouvement citoyens genevois
lancera mardi une initiative
populaire. La nouvelle a été
annoncée samedi via l’agence
de presse Decaprod. Ce texte
demande que tout poste vacant
au sein de l’Etat doit faire l’objet
d’une annonce auprès du Ser-
vice employeur de l’Office can-
tonal de l’emploi. A
compétences égales, un chô-
meur doit être privilégié. Dans
un second temps, les engage-
ments doivent obéir à un critère
de préférence cantonale. Puis à
un critère de compétence natio-
nale. Une demande de permis
de travail – la démarche pour
engager un non-résident –
intervient ultérieurement et doit
être préavisée par un une com-
mission composée de plusieurs
représentants de services de
l’Etat (Office cantonal de l’ins-
pection des relations du travail,
Office cantonal de l’emploi,
Office cantonal de la population
et Office pour l’orientation, la
formation professionnelle et
continue. La durée de récolte de
signatures court jusqu’au 18
décembre. PBH

LES PORTES OUVERTES
ATTIRENT
17 800 VISITEURS
CEVA Les premières portes
ouvertes du chantier de la ligne
ferroviaire Cornavin-Eaux-
Vives-Annemasse (CEVA) ont
attiré samedi et dimanche un
total de 17800 personnes. Le
public a pu découvrir les
entrailles de cet immense
projet après plus de vingt mois
de travaux. Quatre zones de
chantier étaient accessibles:
Carouge-Bachet, Val d’Arve,
Champel-Hôpital et Genève-
Eaux-Vives. Le site de Val d’Arve
a été le plus visité. Les curieux,
qui sont souvent venus en
famille, ont ainsi pu déambuler
dans la tranchée couverte qui
est le premier ouvrage d’enver-
gure terminé. Cette tranchée
de 350 mètres de long pour 10
mètres de large et 8 mètres de
haut se termine avec le front
d’attaque du tunnel de Pinchat.
Côté chantier Genève-Eaux-
Vives, le public a été impres-
sionné par l’avancement des
travaux de la gare qui mesurera
320 mètres de long. Il s’agit du
plus grand chantier à ciel
ouvert du CEVA. Les parois
moulées sont déjà en place. ATS

«J’ai marché à travers la nuit genevoise»
RÉCIT • Entre jeudi et vendredi, Marie-Avril Berthet a participé à «Genève explore sa nuit», marche nocturne
organisée par la Ville. Compte-rendu enthousiaste.
MARIE-AVRIL BERTHET*

J’ai donc marché huit heures à travers
Genève, dans la nuit du 12 sep-
tembre, pour voir la nuit genevoise, la
sentir, l’éprouver, l’observer, y cher-
cher le beau et le raté, envisager des
solutions à ce qui dysfonctionne.
Heureusement que j’avais de bonnes
baskets. Heureusement qu’il reste
quelques boulangeries qui ouvrent
au petit matin. Moi qui ai l’habitude
de danser et faire danser, qui pensais
connaître la nuit, j’ai été émue et fas-
cinée.

Organisée par le Département de la
culture et du Sport de la Ville en colla-
boration avec l’université de Grenoble,
cette expérience incroyable baptisée
«Genève explore sa nuit» s’appuyait
sur un protocole de «diagnostic terri-
torial partagé» développé par le géo-
graphe Luc Gwiazdzinski. En bref,

nous étions une centaine à marcher –
élus, fonctionnaires de la Ville et de
l’Etat, noctambules et acteurs culturels
– répartis en dix groupes, qui ont suivi
chacun un trajet différent à travers la
«Genève de nuit». Nous avions pour
mission de résister jusqu’au petit ma-
tin et de suivre un carnet de route dans
lequel nous notions nos observations
et nos interviews, récoltées au hasard
des rencontres et des trajets.

Le but était de comprendre ce que
font les Genevois de leurs nuits fes-
tives, mais aussi laborieuses, d’erran-
ce, d’exclusion, d’usages détournés de
la Ville. Mon groupe a navigué sur un
bateau de la police du lac qui nous a
conduits à Versoix. Puis nous avons
pris le train de nuit jusqu’à la plage du
Vengeron, marché le long de la semi-
autoroute jusqu’au centre-ville et re-

monté à pied direction Chêne-Bourg.
J’ai interviewé ou tenté d’établir le dia-
logue avec un travailleur sans abri,
une étudiante cycliste, un insom-
niaque propriétaire de chiens, un gar-
dien d’ambassade, un fonctionnaire
de l’OMC, un réceptionniste d’hôtel,
un groupe d’adolescents suisses-alé-
maniques en camp de vacances, un
boulanger, une tenancière de night
club et une infirmière qui donnait la
tétée.

Toutes ces rencontres, mais aussi
les longues minutes à marcher dans
de véritables déserts humains, nous
ont révélé combien la nuit est com-
plexe. Mais il nous est aussi apparu
clairement que la Ville la nuit est une
autre ville, souvent fantasmée, à qui
personne ne donne la parole. Et pour-
tant elle pose des questions bien diffé-
rentes de celle du jour.

Mais pour que l’exercice soit com-
plet, nous nous sommes tous re-
trouvés, après quelques courtes heures
de sommeil, pour un compte rendu
collectif. Chacun a pu exprimer ce qui,
dans sa «traversée de la nuit genevoi-
se», lui a semblé bien pensé ou bancal,
et surtout ce qui lui semblait être des
pistes d’amélioration pour les poli-
tiques publiques. En vrac, nous avons
presque tous été frappés par le calme
de la nuit genevoise, par la concentra-
tion des espaces festifs sur des sortes
d’îlots et par un niveau d’éclairage
digne d’une piste d’atterrissage.

Nous avons vécu la difficulté de
nous déplacer après minuit, de trouver
un lieu où se réchauffer à des prix
abordables. Nous avons dû surmonter
nos peurs et nos a priori pour aller vers
celles et ceux qui peuplent la nuit. Mais
nous avons presque toujours trouvé

une oreille attentive à notre démarche
et une grosse envie de raconter.

Nos notes et nos interviews ainsi que
toute la documentation vont être
compilées par l’équipe de Luc
Gwiazdzinski. Elle servira à formuler
des recommandations pour que la
nuit soit plus belle et mieux pensée à
Genève. Quel qu’en soit le résultat, je
garde une amitié particulière pour
celles et ceux avec qui j’ai marché,
qu’ils soient ici chaleureusement re-
merciés. Car nos réalités bien diffé-
rentes de jour nous ont permis de croi-
ser notre regard sur la nuit. Nous
avons partagé la poésie et la vulnéra-
bilité de celles et ceux qui vivent la
nuit et j’ai pour ma part vécu une
expérience indélébile. I
*Dj, géographe et présidente du Grand Conseil
de la Nuit.

La Bâtie nous sort de l’oubli
SCÈNE • La 37e édition du festival s’est achevée samedi. Retour sur ses temps forts parmi
cinquante-cinq projets dédiés pour beaucoup au thème de la mémoire.

CÉCILE DALLA TORRE ET

RODERIC MOUNIR

Les festivaliers sont un peu
comme des chercheurs d’or, en
quête de pépites qui troublent
les sens et marquent les âmes.
Lors de cette 37e Bâtie, à Genève,
les festivaliers étaient bien là
pendant seize jours – 32300
contre 31000 en 2012. Et les pro-
positions aussi – outre 5 expos-
installations, 50 projets ont été
présentés dans les domaines de
la danse, du théâtre et de la mu-
sique, trois de plus que l’an
passé. Beaucoup ont fait salle
comble, divisant parfois le pu-
blic (les dernières créations de
Massimo Furlan et de Philippe
Quesne notamment).

Sans doute aussi celle de la
chorégraphe Anne Teresa De
Keersmaeker, invitée du festi-
val. On saluera sa prestation de
danseuse, en duo avec Boris
Charmatz, tous deux baskets
aux pieds dans le dénuement
du Bâtiment des forces mo-
trices. Pour une Partita 2 en
trois mouvements, perpétuel
jeu d’équilibre et de déséqui-
libre entre l’homme et la fem-
me. Et plus encore, entre danse
et musique, où la fluidité du pas

faisait magnifiquement écho à
la musicalité du violon – le vio-
loniste interprétant l’œuvre de
Bach était à leurs côtés sur le
plateau. 

Nécessité du texte
En phase avec le son aussi,

une pièce fera date dans les
mémoires de cette 37e Bâtie.
Autant pour le déluge électroa-
coustique de KTL (Stephen
O’Malley et Peter Rehberg) que
pour le foisonnement de LED
qui éclairent la saisissante per-
formance d’Anja Röttgerkamp,
interprétant une danseuse
dans The Pyre. Mais la dernière
création de Gisèle Vienne, pré-
sentée à L’Esplanade du Lac
(Divonne-les-Bains), frappe
surtout par le format inédit
qu’elle emprunte: une pièce
chorégraphique, tout autant
que musicale, également en
trois parties, qui démarre par la
fin, et dont la dernière – qui est
donc en fait la première – n’est
autre que le miniroman capti-
vant de Dennis Cooper (son
fidèle dramaturge), glissé sur
chaque siège de la salle.

Ingénieux stratagème de la
jeune créatrice au visage angé-

lique, passée par la marionnette
et la philosophie, qui n’en ab-
sorbe pas moins les déviances
d’une société malade (pédophi-
lie, inceste, alcoolisme et autres
abus en tous genres). Au final, le
rapport au texte rendu néces-
saire pour pleinement saisir le
sens d’une œuvre scénique a
priori déroutante, peut se lire
aussi – si l’on joue le jeu de la
lecture – comme un vibrant
plaidoyer pour l’écriture. C’était
là l’occasion de (re)donner
– mais autrement – toute sa pla-
ce au récit dans le théâtre.

Citons aussi une pièce rare
parce qu’elle parle d’Alzheimer
et de migration avec facétie et
inventivité: Sandra qui?, écrite
par Sébastien Grosset et mise
en scène par la Neuchâteloise
Sandra Amodio (lire notre cri-
tique du 4 septembre dernier). 

Parmi les festivaliers, citons
aussi le tout jeune public, sé-
duit par la créativité du choré-
graphe Thomas Hauert dans sa
Danse étoffée sur musique dé-
guisée. L’histoire d’un gentil
monstre fait de ballons se dé-
battant avec de drôles de créa-
tures en plastique (elles aussi
tout en ballons de baudruches)

sur les notes live de John Cage.
Les jeunes étaient également en
force, du côté des artistes, dans
cette édition s’interrogeant ha-
bilement sur la mémoire et la
transmission. Les danseuses
(de 11 à 14 ans) de la Cie Vire-
volte dirigée par Manon Hotte
ont livré le fruit d’un très beau
travail de création taillé de tou-
te pièce pour elles par deux
grands chorégraphes romands,
Cindy Van Acker avec Liniaal, et
Gilles Jobin avec Protokids. 

Boucles hypnotiques
Côté musique, rien de boule-

versant dans le panel (forcément
incomplet) des propositions que
nous avons pu glaner. La
confrontation de l’Orchestre de
chambre de Genève avec les
boucles hypnotiques de William
Basinski a plutôt bien fonc-
tionné, sans parvenir à briser
complètement la glace: nez dans
leur partition face à un chef ges-
ticulant, sous la lumière crue du
Studio Ansermet, les musiciens
ont peiné à faire oublier le dispo-
sitif au profit de l’abandon.

Tout aussi séduisant et frus-
trant à la fois fut le concert de
Jean-Claude Vannier, auteur de

quelques mélodies mythiques
de la chanson française, no-
tamment aux côtés de Gains-
bourg (Histoire de Melody Nel-
son). Vannier, septuagénaire et
antistar par excellence, est un
auteur-compositeur brillant,
mais un piètre chanteur. Mains
accaparées par les suites alam-
biquées d’accords jazzy, il mar-
monne des rimes hasardeuses
dans son micro. La magie opère
quand même par instants, grâce
à un quatuor à cordes inspiré et
les apparitions du Suisse Bruno
Spoerri au saxophone.

Réussite à souligner, la
soirée du label islandais Be-
droom Community, entre élec-
tronique d’atmosphère, folk et
musique classique minimalis-
te. Le collectif a pleinement ha-
bité le temple de Saint-Gervais.
Bel exemple d’adéquation
entre le flacon et l’ivresse.

Parions sur un prolonge-
ment discographique à la joute
psychédélique, trop courte mais
épanouie, entre les Genevois
Sinner DC et leur mentor anglais
Sonic Boom. Espérons, surtout,
un brin de folie dans une pro-
grammation de bon goût, certes,
mais un peu trop safe. I

Sur le déluge électroacoustique de KTL, The Pyre, de Gisèle Vienne, questionne le rapport à l’écriture. HERVÉ VÉRONÈSE/CENTRE POMPIDOU
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